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KARMIRVANK", LE COUVENT ROUGE 
par 
ANI TOTOYAN - BALADIAN 


Mission archéologique d’Ani 
UMR 7192, CNRS - COLLÈGE DE FRANCE 


Ce travail est consacré à l’étude du Karmirvank” (couvent Rouge), 
situé dans la région d’Ani. 

Très longtemps l’existence et la localisation exacte de cet édifice 
m'ont semblé une énigme, le sujet n’ayant pas suscité la curiosité des 
chercheurs, à part N. et M. Thierry!'. Et pourtant les témoignages sont 
formels et concordants. 

Dans un carnet daté de 1909 (n° 35a), T. Toramanian note: «Aujour- 
d’hui je suis venu à Hoïomos par Karmirvank’, situé près d’Ani au bord 
d’Axurean»?, suit une courte description de l’église. Deux ans plus tard, 
en 1911, K. J. Basmadjian, publie un court article* dans lequel il affirme 
que le couvent se trouve à trois-quarts d’heure de marche d’Ani dans la 
direction nord-est, sur le chemin qui mène au couvent de Horomos. 
Donc il semble avoir visité les lieux lors de son séjour dans la région. 
Plus tard, dans le corpus des /nscriptions arméniennes d’Ani, de Bagnaïr 
et de Marmachèn*, le même Basmadjian inclut les trois inscriptions trans- 
crites du monument dans le chapitre consacré à Ani. C’est ainsi qu'il 
en vient à faire une remarque intéressante, signalant que ce couvent se 
trouve à 600 m. d’Ani, au bord d’Axurean. Cela confirme la note de 
Toramanian. 

Enfin, N. Y. Marr’, IL. A. Orbeli* et D. A. Kipidze qui ont travaillé 


\ 


à Ami dans les années 1904-1917 font référence à ce couvent d’une 


l Thierry (N. et M.) 1971, p. 192-193. Dans leur étude consacrée aux monuments 
chrétiens de Kars, les auteurs écrivent à propos de l’église qui fait l’objet de mon travail: 
«Nous ne l’avons pas vu et n’en connaissons ni plan n1 photographies». 

Toramanian 1948, p. 161. 

Basmadyjian 1911 p. 233. 

Basmadjian corpus, n° 27, n° 33 et n° 70, 
Marr 1934 p. 103 (trad. fr. 2001 p. 180). 
Orbeli 1963 p. 474-475. 

KipSidze 1972 p. 153-154. 
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manière allusive sans donner des détails, n1 porter une attention parti- 
culière au monument lui-même. Orbeli publie la grande inscription de la 
façade orientale de l’église et en donne la traduction russe, toujours sans 
fournir des informations sur l’édifice lui-même. 

Plus récemment, en 1994, Nicole et Michel Thierry, qui ont visité 
plusieurs fois la région et publié de nombreuses études, l’ont cherché 
le long de la rive droite de l’Axurean sur environ 3.5 km. Il s’avère 
que leur recherche pour localiser le monument a été entreprise au niveau 
du plateau et non pas au bord du fleuve. Le monument avait-1l disparu? 

Les notes de Toramanian et de Basmadjian m’avaient paru des don- 
nées sûres méritant d’être prises au sérieux. D'autant plus que je venais 
de découvrir une des rares photographies de l’édifice prise par Torama- 
nian en 1913 et demeurée probablement inédite. (fig. 1) 





1. Karmirvank”: vue sud-ouest, prise au début du XX® s. (MHA 793, ph. T. Toramanian) 
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Lors de mes séjours dans le cadre de la mission archéologique fran- 
çaise d’Ani*, dès 2002, j'ai essayé de recueillir des informations pour 
localiser l’édifice. J’ai fini par apprendre qu’il était toujours débout et 
que le site se trouvait dans une zone militaire. Une permission spéciale 
était indispensable pour s’y rendre. C’est seulement le 23 août 2004, 
qu’accompagnée de quelques militaires et avec les membres de la mis- 
Sion, J'ai pu visiter le site. Le temps imparti était très court. Aussi les 
renseignements recueillis sur place doivent-ils être approfondis ultérieu- 
rement et, si les circonstances s’y prêtent, 1l faudra entreprendre des 
investigations complémentaires plus détaillées. 

Je tiens à préciser qu’il existe au moins trois monuments répertoriés 
sous le nom de Karmirvank” aux alentours d’Ani, ce qui constitue une 
cause de confusion. (fig. 2) 


passée | Bayrakdar Ve Yagkesen 
(Karmirvank) 


Esenkent Taytar 


Ge 
Horomos KR kajor 


Kozi 
(Eagnayr) ANT TRS 
Li 


Maghasberd , 





2. Carte de la région d’Ani 


8 La mission archéologique française d’Ani est dirigée depuis 1999 par le Professeur 
J.-P. Mahé, membre de l’Institut. En 2004 les membres de la mission étaient: Cécile Tref- 
fort, Philippe Dangles, Nicolas Prouteau et Philippe Sablayrolles. Je tiens à les remercier 
tous d’avoir mis à ma disposition les photos qu'ils ont prises pendant notre visite. Ph. 
Dangles (architecte DPLG) a réalisé le relevé de l’église. 
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En effet, le KarmirvankK' dont il est question ici se trouve sur la rive 
droite de l’Axurean (Arpaçay en turc), ce cours d’eau formant la fron- 
ère entre l’ Arménie et la Turquie. 

Un autre couvent, appelé Kizil Kilise”? (église rouge) se trouve au 
nord d’Ani, également en territoire turc, dans le village de Yaÿkesen, à 
environ 7-8 km de la frontière et donc accessible plus facilement. Parlant 
de ce couvent, £. Ali$an, sans citer sa source, indique que sur l’un de 
tympans des absidioles à l’intérieur de l’église, dans une inscription 
endommagée on peut lire le nom de Barset Con!° (fig. 4). 

Sur ce personnage les chroniqueurs nous fournissent quelques informa- 
tions: on sait qu’à la demande du catholicos Nersës IIT dit le Constructeur 
(641-658), Barset Con!! entreprit une réforme de l’hymnaire, le nouveau 
recueil liturgique fut appelé Conontir pendant un certain temps. L’histo- 
rien Vardan présente ce Barsel comme le supérieur du couvent de Dpre- 
vank* dans le canton d’Ani!°. Asotik précise que Dprevank‘ était l’un des 
couvents qui ont fleuri au Sirak pendant le règne du roi Abbas (928- 
952). 

Plus proche de nous, A. Gëorgeanc‘!#, qui a visité la région à l’ex- 
trême fin du XIX® siècle, indique que le village s’appelait Dpresvank’. 
L'église en question est relativement encore en bon état, mais bien que 
son architecture ait des similitudes avec les monuments datés du 
X° siècle, sa décoration porte des éléments caractéristiques du XIIF. 
Probablement dans ce village se trouvait le monastère de Dprevank' 
dont Barset Con était le supérieur, mais l'édifice a été remanié au X° s. 
et encore plus tard au XII. L’église a été restaurée une dernière fois 
en 1887 comme l’indique une grande inscription gravée sur le tympan 
de la porte principale. 

Pour en revenir à l’inscription signalée par Ali$an, on peut regretter 
que le savant n’ait pas publié le texte n1 cité sa source. Dans un article 
consacré aux monuments de la région de Kars, N. et M. Thierry ont étu- 
dié le couvent!” et dans un autre article publié quelques années plus 
tard, M. Thierry a transcrit l’inscription située sur l’absidiole sud-ouest 
mais n’a pas trouvé celle que signale Ali$an!f. Actuellement l’édifice 


* Thierry (N. et M.) 1971 p. 192-196, Marzbanian 1970 p. 86-95, Cuneo 1988 n° 439. 
10 Alisan 1881 p. 16. 

Con signifie «pelletier». 

2 Vardan 1862 p. 69. 

5° Asotik 1885 p. 176. 

4° Géorgeanc‘ 1903 p. 112-113. 

5 Thierry (N. et M.) 1971 p. 192-196. 

16 Thierry (J.-M.) 1983 p. 357-358. 
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sert d’entrepôt aux villageois. Toutes les ouvertures sont bouchées ce qui 
rend l’intérieur extrêmement sombre. Mais on peut apercevoir des traces 
d'inscription aussi sur les autres tympans des absidioles (son plan est 
celui d’une salle à coupole avec quatre absidioles). Dans l’état actuel des 
choses, tout déchiffrage étant exclu, la réponse à la question reste en sus- 
pens. 

La troisième église connue sous le nom de Karmirvank” (mais aussi 
XO$avank') se trouve au nord-est d’Ani sur la rive orientale du fleuve, en 
territoire arménien, dans le village de Haykajor (ancien Kizil kilise, 
«église rouge») (fig. 3). Elle est dédiée à St. Grégoire l’Illuminateur et 
a été construite en 985 par l’architecte Samehan, ce dont témoigne l’ins- 
cription de la façade sud!?. 

J’ai eu l’occasion de me rendre dans ces deux derniers édifices et 
constaté qu'ils ne correspondent pas du tout aux informations fournies 
par Toramanian et Basmadjian sur le Karmirvank” qui fait l’objet de 
mon étude. 





3. Karmirvank' de Haykajor 4. Karmirvank” de Yaëÿkesen 
(ph. M. Dupin) 


17 Manuë'‘aryan 1977 p. 174-178. 
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Description 


Pour se rendre à Karmirvank’, il faut quitter Ani par la vallée de Glijor 
dans la direction de nord-est. À quelque centaine de mètres on voit appa- 
raître la petite église photographiée par Toramanian, érigée sur un terrain 
plat dans un vallon qui s’ouvre sur l’Axurean. Le monument se trouve à 
une centaine de mètres du bord du fleuve. 

S1 l’on compare l’édifice actuel (fig. 5) avec celui que nous montre la 
photographie de Toramanian (fig. 1), on constate que depuis 1913 l’église 
a perdu son portail et l’écroulement des façades sud et ouest s’est accen- 
tué. La coiffe qui semble en bon état sur la photographie a été endom- 
magée: elle a perdu une grande partie de sa couverture. 











5. Karmirvank'‘: vue sud-ouest. 


L'église est érigée sur un soubassement à deux degrés. Le mode de 
construction est celui qui était en vigueur dans le nord d'Arménie au 
Moyen Age. Il s’agit de deux parements de blocs de tuf, parfaitement 
Jointoyés, leur liaison étant assurée par le mortier composé de moellons, 
chaux, sable et fragments du tuf. Le tuf utilisé est de couleur ocre rouge, 
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d’où le nom donné au couvent. Car les inscriptions lapidaires ne livrent 
pas le nom du saint auquel l’église était dédiée et la mémoire populaire 
ne semble pas en avoir conservé le souvenir. 

Le monument est inscrit'® dans un rectangle de 7 m sur 8 m. L’abside 
semi-Circulaire s’ouvre directement dans le carré central. Le béma pré- 
sente une élévation d’à peine une marche par rapport au niveau de la 
salle. A-t-1l subi des modifications? Difficile de se prononcer. Mais vu 
la hauteur de la niche creusée dans la paroi nord, 1l ne le semble pas. Ce 
point mériterait d’être approfondi. Il faudrait étudier les questions relatives 
à l’élévation du béma en tenant compte d’éventuels changements dans 
la liturgie. Cela me semble d’autant plus nécessaires qu’on observe de 
tels phénomènes d’élévation dans au moins deux églises à Ani; l’église 
St. Grégoire de T. Honenc‘!” (M-O,82) et l’église dite de K‘arimadin*° 
(M-O,101). Dans ces deux églises, les bèma ont été rehaussés bien des 
années après la construction de l’édifice proprement dit. 

L’abside est flanquée de deux absidioles voûtées en berceau, qui don- 
nent respectivement sur les bras étroits du nord et du sud de l’église. 
Les extrémités orientales des absidioles se terminent par une petite abside 
également semi-circulaire percée d’une petite fenêtre étroite. Dans la 
paroi nord de chaque absidiole une petite niche est creusée, comme dans 
l’abside principale. 

Le carré central (fig. 7) est délimité par quatre robustes piliers. Sur 
le côté occidental, ces piliers sont engagés au mur nord et sud, tandis 
que, sur le côté oriental, ils sont placés entre le bloc absidial et respec- 
tivement aux murs latéraux du monument. Dans chaque angle dièdre 
de ces piliers engagés, une demi-colonne est placée. La base du tambour 
s’appuie sur les arcs plein-cintre par l’intermédiaire des pendentifs. Le 
tambour est circulaire, à l’intérieur comme à l’extérieur. Il est trapu et 
percé de deux ouvertures sur l’axe est-ouest. 

Le bras occidental est étroit et voûté en berceau. Aux l’extrémités 
nord et sud de ce bras sont creusées des niches dont les voûtes plein- 
cintre s’appuient aux murs par des impostes qui présentent un corps de 
moulure simple constitué de deux bandeaux dont la partie inférieure 
est chanfreinée. 


18 Selon la typologie de M. Thierry, son plan est une croix inscrite cloisonnée ouverte. 
Selon la typologie de J. Strzygowski et P. Cuneo, c’est une salle à coupole. 

1? Pour les édifices d’Ani je garde la numérotation du plan de la ville préparé par Marr 
et Orbeli. 

20 Marr 1934 p. 102-103 (trad. fr. 2001 p. 179). 
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6. Karmirvank': plan (Ph. Dangles) 


Outre les deux fenêtres sur le tambour, l’église est éclairée par quatre 
autres fenêtres étroites; elles sont placées très haut sur les axes cardinaux. 
Le volume intérieur est très compact et assez sombre. La forme de la 
croix est soulignée par les voûtes et accentuée par ces quatre ouvertures. 
La seule porte de l’église se situe à l’ouest (fig. 1). 
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7. Le carré central (ph. Ph. Sablayrolles) 


Décoration 


La décoration intérieure est d’un extrême dépouillement. À part les 
impostes que J'ai signalées plus haut, le seul élément sculpté est un 
xatk'ar inséré au-dessus de la porte de l’absidiole nord (fig. 8). Je pense 
que c’est un remploi. 

La décoration extérieure est également très discrète. D’abord, elle se 
limite à une paire de niche en dièdre à double-fond placé sur la façade 
est uniquement. Dans l’école d’Ani’!, du temps du royaume bagratide 
et même plus tard, en général les églises dites salles à coupole ont une 
paire de niches sur les façades nord, est et sud. Mais pour les églises 
de dimensions réduites, comme c’est le cas 1c1, les niches sont placées 
uniquement sur la façade orientale. C’est également le cas à l’église 
d’Amberd datée de 1026. En ce qui concerne les niches à double-fond, 
il s’agit d’un élément qu’on rencontre aussi bien dans les édifices érigées 
pendant la période du royaume qu’au XIII siècle. Parmi les exemples 


21 Cuneo 1977. 
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9. Détail de la couverture (ph. C. Treffort) 





8. Xac k'ar à l’intérieur de l’église 


datés on peut citer la Cathédrale de la capitale (M-0,73-989-I001), 
l’église des Saints Apôtres d’Ani (M-O,38 — début X[° siècle), la grande 
église du couvent de Marma$ën (1029) et pour les monuments du XIIF, 
Xoranaÿat ou Karmirvank' du village de Yaÿkesen. 

Ces niches en dièdre se terminent par une simple conque non sculptée. 
J’ai cru y voir des traces de peinture rouge et blanche. Peut-être cette 
partie était peinte; on retrouve de tels phénomènes sur d’autres édifices. 
Dans les conques du fond des niches en dièdre de la Cathédrale, sur la 
façade orientale, les traces de peinture rouge et blanche sont encore 
visibles. On peut observer aussi les niches de l’église du village de Yaÿ- 
kesen, dont les conques des niches sur la façade sud, sont peintes en 
blanc et en noir. À l’église dite d’Afjkaberd (M-0,117), à l’extrème sud 
de la ville d’Ani, sur la façade orientale, les niches portent des traces de 
peinture rouge et blanche. L'utilisation de la peinture à l’extérieur d’un 
édifice religieux comme élément décoratif n’a pas encore fait l’objet 
de recherche. Est-ce vraiment un emploi décoratif ou un indice d’in- 
achèvement ? 

Toujours sur la façade est (fig. 10), la fenêtre de l’abside principale 
est encadrée d’un rectangle mouluré. Au-dessus, on peut lire la grande 
inscription encore presque intacte, datée de 1271. Toutes les autres 
fenêtres de l’édifice sont surmontées d’arcs en demi-cercle avec de 
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10. Karmirvank': façade est 


courts bras latéraux. Sur la façade sud, on trouve une deuxième inscrip- 
tion. De la troisième inscription qui était sur la même façade jusqu’au pre- 
mier quart du XX° siècle, je n’ai vu que deux fragments qui gisaient à 
terre. Dans son article cité ci-dessus’?, Basmadjian parle d’un cadran 


22 Basmadjian 1911, p. 235. 
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11. Façade occidentale. Xaëk'ar nord 12. Façade occidentale. Xaëk'ar sud 
(ph. C. Treffort) 


solaire dont 1l aurait aperçu les fragments au sol. La présence de tels élé- 
ments sur les façades méridionales des églises est un fait avéré dans l’ar- 
chitecture arménienne et on en a encore quelques exemples à Ani: sur 
l’église St. Grégoire dite Aputamrenc" (M-0O,53) ou sur l’église St. Gré- 
poire de Tigran Honenc'. 

Sur la façade occidentale d’où le portail a disparu (fig. 13), la pho- 
tographie de Toramanian (fig. 1) montre une porte rectangulaire entou- 
rée de doubles colonnes engagées qui sont surmontées d’un arc légère- 
ment outrepassé par l’intermédiaire de chapiteaux à boules. Le tympan 
semble ne pas porter d'inscription (Basmadyjian en aurait signalé la pré- 
sence). Ce point également mériterait de faire l’objet d’une recherche 
plus détaillée. Les fragments du tympan se trouvent encore au sol au 
pied de la façade ouest. 

Toujours sur cette même façade, la photographie de Toramanian montre 
trois xat k'ars insérés, dont le plus grand est placé dans l’axe même de 
la façade. Ce xaë’k'ar central a disparu. En revanche les deux xaë’k'ars 
adjacents sont in situ. Vu leur emplacement, ces trois xaëk'ars remontent 
probablement à l’époque de la construction de l’édifice. Ceux qui sont 
encore sur place sont sculptés sur un bloc de tuf ocre rouge rectangu- 
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13. Karmirvank': façade ouest 
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laire. La croix en saillie n’occupe que la moitié de la surface. Les bras 
sont rainurés et leurs extrémités sont tréflées. La croix centrale est placée 
SOUS un arc en plein-cintre reposant sur deux montants latéraux. Les écoin- 
çons sont vierges et les arcs sont soulignés par un refend accentuant la 
forme arrondie du xaë k'ar. Pour le xaë'k'ar nord les larges bandes laté- 
rales sont décorées par un entrelacs de cercles, tandis que l’arc supérieur 
est couvert de rinceaux à palmettes. Les pieds fleuris à boucle et à feuilles 
stylisées dont les extrémités remontent jusqu'aux bras latéraux reposent 
sur un piédestal à degrés. 

Sur le sol on trouve encore le fragment d’un arc sculpté, décoré de 
rinceaux à palmettes. Il est possible qu’il s’agisse d’un élément pro- 
venant du grand xaë'k'ar disparu. En tout cas la décoration de ce frag- 
ment ressemble à celle des arcatures aveugles de l’église St. Grégoire 
dite de Gagka$ën (M-O,15) (début XI° s.) découverte lors des fouilles 
de 1905. 

Les deux xaë’k'ars encore sur place (fig. 11-12) présentent de très 
grandes similitudes et portent les caractéristiques des ouvrages du même 
genre datés de l’époque bagratide. Tout laisse penser qu’ils remontent à 
la construction de l’édifice, comme c’est le cas pour le xat’k'ar de 
l’église St. Sauveur (M-O,51) à Ani construite en 1036 ou celui qui est 
placé dans l’axe de la façade occidentale de la Cathédrale. 





14. Fragment d’une décoration sculptée 
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15. Arcature aveugle de l’église St. Grégoire dite Gagka$ën à Ani 


Enfin le tambour se termine par une coiffe conique couverte de plaques 
de tuf. 


Inscriptions 


Mes recherches ne m'ont pas permis de retrouver des éléments d’infor- 
mation dans les sources manuscrites: les chroniqueurs semblent ignorer le 
couvent. À l’heure actuelle les inscriptions demeurent nos seules sources 
d’information éclairant partiellement l’histoire du monument. 

Les trois inscriptions lapidaires se trouvaient sur les façades extérieures 
de l’édifice: deux sur la façade méridionale (une seule est datée) et la troi- 
sième, une longue inscription également datée, gravée sur la façade orien- 
tale. Au premier quart du XX° siècle, toutes les trois étaient encore in 
situ. Un rapide coup d’œ1l sur les tas de pierres qui entourent l’édifice 
m'a permis d’identifier deux fragments lapidaires appartenant à la 
deuxième inscription, précisément au pied de la façade sud. 
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16. Inscription Ke-1, sur la façade sud (ph. C. Treffort) 


Inscription Ke-I (fig. 16) 


Publiée par Basmadijian”*. 
Sur la façade sud, à l’est de la fenêtre centrale: 


1. h PNR NET LAUPNQ... 
2. 2USTUNCS 


«En l’an 614 (= 1165) (a été) restaur(é sous le) ponti(ficat..….)» 


Basmadyian traduit: 


«En 614 (moi) Hayrapet, (j'ai) restaur(é)... » 


Sur place on constate que sur la première ligne, vers la droite, le bloc de 
parement est tombé. Basmadyian propose de lire norog comme un verbe à 
l’aoriste à la première personne, c’est-à-dire norogeci «j'ai restauré». 
Et de hayrapet 1l fait le sujet du verbe. Pour lui l’inscription s’arrêterait là. 
Il me semble qu’il s’agit là d’une conjecture. Or on peut penser que la 
phrase se poursuivait, et on y retrouvait une formule canonique norogeal i 
hayrapetowt'ean «a été restauré sous le pontificat... ». Dans ce cas-là la 
phrase serait restée inachevée pour une raison indéterminée. 


2 Basmadjian Corpus N° 27. 
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S1 on accepte cette hypotèse à la date donnée par l’inscription, l’arche- 
vêque d’Ani est Barset II Anec‘i?* de la famille des Pahlawuni. Il est cité 
pour la première fois en 1160, dans une inscription gravée sur une tour 
à Ani” (à l’ouest de la ville), et dans d’autres inscriptions lapidaires jus- 
qu’à 1198. 

Pendant l’annexion d’Ani par les Byzantins (1045-1064), et plus tard, 
sous la suzeraineté des émirs cheddadides (1064-1198) jusqu’à la libéra- 
tion par les Géorgiens, les activités liées à la construction et à la restau- 
ration des églises et des monastères sont extrêmement ralenties. Il est 
important de noter que la date des travaux de restauration de Karmirvank' 
correspond à l’une de courtes périodes au cours de laquelle la région est 
passée sous la domination géorgienne (1161-1165). 





17. Deux fragments de l’inscription Ke-2, au sol 


4 AnjB IL p. 396 n° 23. 

2 CIArm I Ani, p. 2 n° 4. La tour existe partiellement mais l’inscription a disparu. 
Elle a été lue par N. Sargisean 1184 p. 111 et Géorgeanc” 1903 p. 30. 

2 Hoïomos-Toramanian {Zel1 1174, Zil 1195 et Zel3 1198}, Sts. Apôtres à Ani 
(CIArm 1 Ani, p. 31 n° 90, 1184) et St. Sauveur à Ani (CIArm 1 Ani, p. 47 n° 134, 1193). 
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Inscription Ke-2 (fig. 17) 


Publiée par Ali$an’? et Basmadjian*. 

De cette inscription, 1l ne reste que deux fragments au sol, l’ensemble 
couvrait probablement quatre blocs de parement. D’après Basmadyjian, 
elle se trouvait sur la façade sud, au-dessous de l’inscription précédente. 

Voici le texte intégral lu par Basmadyian. Les parties en caractères 
gras renvoient aux fragments trouvés au sol. 


1. CUNP2PRU U8 [E]U UUPPUQUUULUS QUP 
2. UPRU ESNF QUUS UPS UUPIPU:P: FULU 
3. U UP NPNSPU 


«Par la grâce de Dieu, moi Zak'aria, amirspasalar, j'ai donné à ce saint 
couvent les deux tiers du revenu de la prairie de Karmir ». 


L'inscription n’est pas datée, mais le personnage mentionné, Zak'aria 
amirspasalar, est bien connu. Il s’agit du célèbre prince général des 
armées (amirspasalar) de la reine Thamar de Géorgie qui a libéré Ani et 
en a été le maître entre 1198 et 1212. Après la libération d’Ani, ce géné- 
ral à entrepris une campagne très active de fondation et surtout de réno- 
vation des monastères et des églises de la région. Ce qui explique le 
nombre d’inscriptions où apparaît son nom. 

Pour le mot dank j'ai suivi les explications de J.-P. Mahé”. Ce terme 
désigne un sixième des revenus du bien. 





18. L’abside principale 


27 Alisan 1881 p. 169. 
2 Basmadjian corpus n° 33. 
2 Horomos-Toramanian 2002 p. 154. 
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Inscription Ke-3 (fig. 19-20) 


Publiée par Jalaleanc‘#, Alifan*!, Basmadjian*? et Orbeli*. 

Cette inscription, la plus importante et la plus longue de l’édifice, 
couvre quatorze lignes et dix blocs de parement. Elle est datée de 1271. 
Elle est encore parfaitement lisible sur place. On décèle quelques impacts 
de balles. Elle est gravée sur la façade orientale au-dessus de la fenêtre 
centrale de l’abside principale. Un tel emplacement est assez exception- 
nel et semble être considéré comme un endroit privilégié. En effet, au 
couvent de Hoïomos, sur la façade orientale de l’église Surb G&org (St. 
Georges) l’inscription mentionne le roi Gagik ler, fondateur de l’édifice, 
dont on implore le salut de l’âme**. 















UÜLUrE 
UF RUNPTASE jrs 
FLO ttAN 


nl PEUR: OPULUIFUTUULT LL 
LAPL QUES EFUEE DEPPEHLEE RL NUUÉ AL 
UF AAUUNALEFUAS PUF PRUSPULOU3SE SUFL 
LEOURUS PLUULELS Up PAST FULLEE22 
AA PU TPUEEUSALAE AUPNRLCE SL SNS 

—_. CUFUALET EM ue AU LULEFUrEE 
È ie | 


ri 





ZE At 











19. Inscription Ke-3 


30 Jalaleanc® 1858 p. 15. 

51 Alisan 1881 p. 170. 

7 Basmadjian corpus n° 70. 

* Orbeli 1963 p. 474-475. 

% Hoïomos-Toramanian 2002 p. 171-172 Gel. 
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PRNREU 
Je 


CUNP2PRE US GU NPFUR FUTPUUTRUU CR ELPUST 

PU QUNEUT LUNPUFPE NPFPE UUT BRU PANNE 209 

NSU GR 2UPUU PU FUNSUS HUPNPRUU FUESUF QU TFU 
PRP UUCTLUSU UU2UUTUREU 20004 CR 9NPPNA ER CPUCSE 
UF P GNPTNE CR QUI'FUSCSUF UNUUPFE CR FPEUU 

RAF CR LUOUGSUSF CUCI CSN EU QUE FULQUIFPE 
2USPEUPREU QNULUMPE FULUU NP UPIAURSEU EP CU2 
UMP 94 CPERE GR QUECT FER CF ZUSUR UNTU UT 
GNPRAQUGULNL ER USB UP FUISUT QUSFC2UT 

CR QUFUSPE GUN TU CF QANUIQPNPNSE ‘F FULUU CR 99 

ULUSU 2067 UUS BRU 6 USL CLPFUS EU PNWUSEL ZUSNPSE 
PU BUUTLUSU CUFUPU UPS .9. NNPUTU UCT 2UPTU UUT UP 
CR 

UPPE ER UTP 96 QNUSUPUET CRT UPS UUT PU UP PUNFUPU 
NP 2UGUNUUUT L'UOUPSU FUSPU PR FR:UUGT: UNPPRUTPA 
GPRPAQ 


nn 
D EU 


= 
ne 


Ru hu 
EE 


«En notre ère 720 (=1271) 


Par la grâce de Dieu, moi, Uk'an K'arimadin, et mon frère, Papk'an Vaxra- 
din, fils de Sargis, petit-fils de Hogi et mon épouse, Daptay Xat'un, nous 
avons acheté ce couvent dans son intégralité avec sol et eau; et nous 
(l’havons (re)levé de son abandon, nous (l’)avons enrichi d'objets et de 
livres (liturgiques), et nous avons offert à cette église un sixième des revenus 
du Xanap que nous avions acheté, et qui était (situé) entre (celui) de Sahap 
en haut et en bas et avec ses échoppes (situées) au sud; et une vigne à 
Bagran, son vigneron, l'élevage d’hermines, les deux tiers des revenus de 
Xac'ixor et de ses moulins. En échange, le père Sargis et les autres frères 
diront la messe chaque samedi, devant les trois autels, pour notre père Sar- 
gis et pour Sit'i et pour Merë et quatre jours pour Sargis ark'aun. Ceux qui 
s'opposent à ces dons qu'ils soient jugés par le Christ. Amen. Mxit'arië le 
graveur». 


Remarques 


1. Séparée du texte proprement dit, la date est placée dans un double 
cercle dans la partie supérieure de l’inscription. Le mot hayoc” (des Armé- 
niens) se référant à l’ère arménienne a disparu. C’est le cas de la plupart 
des inscriptions du XIII siècle. 
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20. Inscription Ke-3 sur la façade est 


2. L'inscription donne les noms d’un certain nombre de personnages 
que l’on connaît par d’autres inscriptions de la même période. Le texte 
est écrit à la première personne par Uk‘an K'arimadin”*, en son nom et 
au nom de son frère Papk'an Vaxradin®, fils de Sargis””, et petit-fils de 
Hogi#. Uk'an K'‘arimadin ajoute le nom de son épouse Datpay Xat‘un°° 
Pour une étude détaillée je reviendrai sur ces personnages. 


3. À Karmirvank° comme à Hoïomos* ou à Mren“! les donateurs 
emploient des tournures gnec'ak” zvank's «nous avons acheté ce couvent». 
Que peut bien signifier acheter un couvent? Pour Thierry cela corres- 
pond peut-être à «un rachat d’une hypothèque»“, pour Mahé «apporter 
de l’argent ou des domaines supplémentaires» au couvent“. 


3% AnjB4, p. 208 n° 8. 

36 AnjB4, p. 227 n° 2. 

37 AnjB4, p. 422 n° 155. 

38 AnjB3, p. 93. 

% AnjB2, p. 17. 

#0 Hoïomos-Toramanian 2002 p. 205 V2 
#1 Sargisean 1864 p. 198. 

#2 Thierry (J. M.)1980 p. 63. 

#° Hoïromos-Toramanian 2002 p. 205 V2. 


= 
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Vu les circonstances historiques et le contexte de la conquête mon- 
gole, caractérisé par des pillages et des dévastations des églises (dont 
témoigne l’inscription) je pense que l’achat concerne /e rachat des biens 
fonciers que les conquérants s’étaient appropriés. En outre, l’inscrip- 
tion précise que les donateurs ont acheté le couvent dans son intégralité 
sahmanawk's avec des biens lui ayant appartenu et l’ont (re)construit 
Sinec'ak” i kordoy. Ici le verbe $inec'ak” «construire» ne doit pas s’en- 
tendre comme une édification nouvelle, comme fait Basmadyjian dans sa 
traduction**, mais une restauration à partir d’un édifice pillé et détérioré 
(d’où la traduction “édifice relevé”, sous-entendu “de ses ruines et de 
son abandon”). Nous venons de voir l’inscription antérieure qui porte la 
date de 1165, donc le couvent existait déjà avant 1271. 

La tournure 1 kordoy que Basmadjian rend par “sur la friche”” signifie 
«abandonné, inculte»; elle souligne le fait que le couvent avait subi 
des destructions ou des dommages importants. D'ailleurs les donateurs 
offrent des livres et des objets liturgiques qui ont dû être emportés par les 
pillards, pratiques courante pendant les invasions mongoles“. 


4. Xanap pour xanapar. Le mot n’est employé que dans les inscrip- 
tons d’Ani et de sa région au XII siècle. Son sens exact ne fait pas 
l’unanimité. Marr désigne par ce terme les deux bâtiments accolés, 
situés dans la rue principale de la ville, qu’il a fouillés en 1908. Ces 
deux bâtiments présentent presque la même distribution; à savoir deux 
rangées de neuf pièces de dimensions réduites (2.5 m x 5.0 m) entourant 
une cour. Les constructions étaient très soignées avec une riche décora- 
tion de marqueterie de tuf en couleur. Relayé par Orbéli, Marr considère 
ces deux édifices comme une sorte d’hôtellerie en ville sans fournir de 
preuve archéologique. De fait aucune inscription placée sur les édifices 
n’est venu justifier cette hypothèse. Toramanian, qui a relevé les bâti- 
ments et préparé la reconstitution de la façade, parle de vacaratun «un 
ensemble de magasins». Je garde le mot original dans ma traduction tout 
en signalant que dans differentes inscriptions le terme est très souvent 
accompagné du mot kutpak «échoppe». 

On ferait un pas important si on liait ces deux termes. Le xanapar 
désignerait le magasin où l’on pratique un artisanat ou qui sert de dépôt, 
alors que le mot kutpak serait la pièce attenante donnant sur une rue mar- 
chande. D’où la précision donnée dans le texte de l’inscription: le xana- 


# Basmadjian corpus n° 70. 
#° Aknerc'i 1974 pp. 27, 28, 37. 
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par en question est situé entre deux magasins appartenant au Sahap, 
tandis que les kufpaks donnent au sud. Il s’agit donc d’un xanapar avec 
ses kutpaks. Par extension, un xanapar, mot composé de xan + a + par, 
peut désigner un édifice même à deux étages, groupant un ensemble 
(par) de magasins (xan), comme on voit encore dans certaines villes du 
Moyen-Orient. 


5. Bagran pour Bagaran, la première capitale des rois bagratides, située 
au sud d’Ani, sur la rive droite de l’Axurean. Le nom renvoi à l’antique 
cité groupant de nombreux autels et temples païens. 


6. Les mêmes personnages font aussi présent au couvent de Hoïfomos 
une vigne avec deux $inakan «paysans». Ici le mot aygeharn «Vigneron», 
comme dans le cas de Hoïfomos ne désigne pas un quelconque serf attaché 
à ce terrain et à cette vigne. Les donateurs prennent en charge le salaire 
de ce travailleur, afin que le couvent soit dégagé de dépenses supplémen- 
taires: dans les deux cas les vignobles offerts sont situés loin de leurs 
couvents. 


7. Parmi les donations l’inscription mentionne ak'stin kapa. Les tra- 
ducteurs se sont contenté de le transcrire tel quel, comme s’il s’agissait 
d’un toponyme. 

Ak‘is® est l’hermine, Armeninus mus en latin «rat d'Arménie», «un 
mammifère carnassier proche de la belette, dont le pelage, brun rouge en 
été devient blanc l’hiver»*? et constitue alors une fourrure precieuse. A 
Aïjoy-Aïié® et à Horomos“” les artisans qui travaillaient la fourrure sont 
cités: Sargis Con et K'ot'it Con. 

Le mot kap signifie «lien, chaîne», mais 1c1 je suivrai H. AËaïean 
qui propose kaparan, band, c’est-à-dire «un enclos» où les animaux 
sont élevés. À mon avis ak'stin kapa n’est pas simplement un topo- 
nyme, mais un lieu où l’on pratique l’élevage de cet animal à la fourrure 
recherchée dans tout le Proche-Orient et dont les revenus semblent 
considérables. 


50 


#6 Karst 2002 p. 187 (ak'stin pluriel en -in) 

#7 dicionnaire petit Robert. 

#8 Sargisean 1864 p. 192, inscription au couvent d’Aïjoy-Aïié, es Afiwcs ordi Mxit'ara 
Conin «moi Afiwc, fils du pelletier Mxit ar». 

# Hoïromos-Toramanian p. 179-180 n° Ze9, es K‘ot'it® Ëon «moi K'ot'it’ pelletier». 

50 AËaïyan 1973 vol.II p. 519-521. 
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8. Comme il a été dit, cette inscription mentionne plusieurs person- 
nages. L'information la plus ancienne concernant les deux frères Uk'an 
et Papk'an connue à nos jours provient d’une inscription qui se trouve 
au £arabat, dans la région de Martakert, au monastère de Mecaranic' 
Surb Yakobi vank” (St. Jaques de Mecaïank”), Cette inscription est gra- 
vée dans la galerie située à l’Ouest de l’église de Surb Nÿan (Saint- 
Signe) et elle est datée de 1252. 

ss Eu pub IL Qu put np} ÜUupqufr 2ngn npnph d fou pub qu p ss [TA 
éfuupuh pu … lhà ébp bgpurph U'bpsn …‘! 

« .…. moi Uk'an et (mon frère) Papk'an, fils de Sargis, fils de Hogi, nous 
nous sommes affiliés... et les moines ont accordé... à notre frère Merë...». 


On retrouve les deux frères avec le nom de leur père Sargis et le grand- 
père Hogi. L'inscription mentionne le nom d’un troisième frère, Meré”, 
visiblement décédé et pour lequel les deux frères demandent des messes. Je 
reviendrai sur ce point, car le nom de ce personnage a été lu d’une manière 
erronée par Basmadjian et Marr dans l’inscription de Karmirvank'. 

Une deuxième inscription fournit les noms des mêmes personnages. 
Datée de 1268, elle se trouve dans la région de T'umanyan au couvent 
de Xofakert. 

9 . dE p NL pubu EL Qu pur npyf.p ÜUupouf fPnnh 2nmgnyjh dfrupur- 
bbqup UP. nu fuunfru _.. EL dfru pub pu Einnib db g2nqnyb qu pu bu b ui pri 
job bhbybahpu He 

«717 (=1268) ... nous Uk'an et Papk'an les fils de Sargis, les petits-fils de 


Hogi, nous nous sommes affiliés à cette sainte congrégation... et les moines 
nous ont accordé une messe le jour de Pentecôte dans toutes les églises...» 


Il s’agit d’une inscription très proche de la première, mais qui ne 
signale pas le nom de Meré”. 

L'inscription de Karmirvank' est la troisième dans l’ordre chronol- 
gique (1271), où apparaît le nom de Datpay Xat'un, comme épouse de 
Uk'an K'arimadin. La tournure harsn im doit être rendue par «mon 
épouse» et non pas «ma bru», car en arménien moyen et dans la langue 
courante jusqu’aujourd’hui, hars signifie la «jeune femme récemment 
mariée, la nouvelle mariée». Ce point est confirmé par l’inscription du 
couvent de Hoïfomos où Datpay Xat'un est citée comme l’épouse 
d'Uk'an. Mais Adjarian note que Datpay Xat'un est l’épouse de Merc° 
sans fournir des détails sur ses sources” 


1 CTArm V Arc'ax, p. 15 n° 11. 
7 Hovsep'yan 1983 p. 231-232. 
3 AnjB2 p. 17. 
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Trois ans plus tard, en 1274, on retrouve la même famille à Horomos. 
L'inscription est placée sur la façade de la salle reliquaire de Vat'ë. 
Oh Eu fl pub Puphunfh... EL Qu put Jupfuunn/ihu npryf ÜUupqufi 


.. Nr _ D ne po up Wufdnibu Uupa fr qbbqup 2nnnÿ/r 
wbumqu hub... 


Voici la traduction avec de la reconstitution des lacunes par Mahé: 


«723 (<1274) .… moi, Uk‘an K'‘arimadin.. et (moi) Papk'an Varxatin””, 
fils de Sargis, petit-fils [de Hogi], et mon épouse Datpa Xat'un, [fille 
de] Sarglis Ark'aun], nous avons acheté la moitié de ce monastère de 
Hoïom<os> .…..»°6 


On voit bien ici que Datpa Xat'un est l’épouse de Uk'an K'arimadin. 

Enfin, découverte à Ani pendant les fouilles menées par Marr en 1912, 
une dernière inscription’ mentionne les noms des trois personnages. 
Malheureusement l’inscription est incomplète et elle a perdu sa date. Elle 
spécifie que nos trois personnages ont construit un clocher et demandent 
des messes pour Sargis, Sit i et Sargis Ark'aun. L’église dont provient 
l'inscription fragmentaire est connue sous le nom de K'‘arimadin”**, 

Il faut noter que, dans cette dernière inscription, pour la première fois 
Uk'an, Papk'an et Datpa Xat'un demandent également des messes pour 
eux-mêmes. Peut-on en conclure que cette inscription est postérieure aux 
autres et que les personnages sont plus âgés à cette époque ? 

Je signale aussi que le nom de K'arimadin apparaît dans une inscrip- 
tion gravée sur le mur oriental de la salle sud de l’église des Sts. Apôtres 
à Ani. K'arimadin est mentionné comme patron de tatmaëa en 1269°°. 
Dans deux autres inscriptions toujours aux Sts. Apôtres un personnage 
nommé P‘axradin est mentionné également avec les titres une fois patron 
et une autre fois melik‘®, 


Hoïomos-Toramanian p. 205 V2. 

Vaxradin au Karmirvank”, Varxatin à Hoïomos. 

Hoïomos-Toramanian, p. 205 V2. 

7 CIArm I Ani, p. 65 n° 197 et Orbeli 1963 p. 473. 

Église est située à l’ouest de la rue principale, à mi-chemin, entre la citadelle et les 
murailles dites d’ASot. 

* CIArm I Ani, p. 23-24 n° 75. Le mot fatmaëa désigne un percepteur d’impôt, fer- 
mier de l’administration fiscale. Toutefois 1l semble détenir un pouvoir étendu puisqu'il a 
le droit de supprimer certains impôts, comme le signale l’inscription. 

60 La première est datée de 1277 (CIArm I Ani, p. 15 n° 55) et la deuxième est sans 
date, mais elle est gravée à la période de l’IIkhanat de Mongol (CIArm I Ant, p. 24 n° 76). 
Je pense que le mot patron n’a pas la même signification avant et après la conquête mon- 
gole. Avant l’arrivée des Mongols (1236) les membres de la famille zakaride portent le 
titre (Sts. Apôtres à Ani 1220, Bagnayr 1225). Sous la suzeraineté mongole les descen- 
dants de la même famille continuent à jouir un rôle important à Ami et dans la région. Il 
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On a vu que les deux frères cités au début de l’inscription sont des 
descendants de Sargis, fils de Hogi. Uk'an K'arimadin est marié à Datpa 
Xat'un. Quand cette dernière apparaît, on mentionne un autre personnage 
au nom de Sargis qui a le titre de Ark'aun; et il est à noter que, à chaque 
fois, des messes sont également demandées pour ce dernier. On peut 
penser qu’il y avait une relation familiale entre Datpa Xat'un et Sargis 
Ark'aun. Probablement elle était sa fille. S’il en était ainsi la reconstitu- 
tion de Mahé s’avèrerait recevable. Quant à Sit'i, ses liens de parenté 
avec les personnages est inconnu. Il s’agit d’un prénom de femme assez 
répandu à partir du XII siècle. 

Le terme ark'aun a donné lieu à de longues discussions. Marr°!, le 
premier, l’interprète comme le nom donné par les Mongols aux Chré- 
tiens, plus spécialement aux Arméniens chalcédoniens. Cette interpréta- 
tion a été contestée par Leof? qui cite les nombreux emplois du terme 
chez les chroniqueurs et conclut que le mot désignait une fonction ou un 
titre nobiliaire. Malgré cette mise au point, dans son tout dernier livre 
consacré à Ami, Marr revient sur cette question et réitère sa lecture: «J’ai 
déjà eu l’occasion d’évoquer ce sujet, ark'aun Sargis: très probablement 
l’équivalent arménien de melkite et que les arkouns étaient chalcédo- 
niens. Même actuellement, je ne renonce pas à cette thèse, mais J’émets 


des réserves, à savoir que les ark'auns arméniens pouvaient être un 
genre d’uniates», 

Il faut avouer que les réflexions de Marr et l’hypothèse qu’elles impli- 
quent sont en partie fondées sur une faute de lecture de l’inscription de 
Karmirvank'. Dans le passage où les donateurs demandent des messes 
pour leur père Sargis et pour Sit'i et Merë”, UC 2UPS TUUS FURPGF- 
URPEERU CI AENUSUS UE (mer hawrn Sargsi ew Sir ë ew Merë’'e 
pataragen). Marr découpe les mots de la manière suivante: UGS ZURPU 
UUTP'GUR CRU CPE CR UP 96 (mer hawrn Sargsi ews et'è ew mer 
Ce) et traduit «notre père Sargis est-ce qu’il n’est pas des nôtres?» Et il 
conclut que les donateurs de l’église étaient des Arméniens orthodoxes 
mais 1ls avaient un parent chalcédonien, Sargis, qui méritait bien aussi 
quelques prières. 

Marr commet une bévue et tire une conclusion hâtive. Basmadjian a fait 
la même erreur. En revanche, Orbéli distingue bien les deux prénoms 


semble que les nouveaux maîtres du pays les confirment dans leurs charges, dès lors 
qu'ils jouissent déjà d’une autorité auprès de la population. 

61 Marr 1905. 

2 Leo 1905. 

63 Marr 1934 p. 103 (trad. fr. 2002 p. 179-180). 
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Siti et Merc dans sa traduction en russe. Il est aisé de constater que 
Marr est victime d’un découpage erroné des mots et de sa tendance à 
découvrir à tous propos des Chalcédoniens. 

L'hypothèse de Marr a été partiellement reprise par Mahé qui écrit 
à propos du même terme employé dans l’inscription de Hoïfomos: «un 
mot d'emprunt mongol désignant les chrétiens et plus spécialement par 
la suite, les chalcédoniens c’est à dire les orthodoxes de l’empire byzan- 
tin». Mais il ajoute: «Manifestement le donateur n’est pas de confession 
chalcédonienne, puisqu'il s’affilie au monastère de Hoïomos, mais porte 
le surnom d’ark'aun, probablement parce que sa famille vient d'Arménie 
occidentale, dans l'empire byzantin», 

Cette hypothèse d’une provenance occidentale de la famille a été émise 
par G. Yovsép'ean. Ce dernier a signalé l’existence d’un évangile copié 
à Sébaste en 1211 (Mat. n° 987) dont le colophon mentionne les noms 
des deux frères Uk'an et Papk'an. De cette mention Yovsëp'ean tire la 
conclusion qu’ils sont originaires d’ Arménie occidentale. Vu le long laps 
de temps qui sépare cette première mention de l’époque des inscriptions, 
ce qui constitue une difficulté, 1l suggère d’admettre que les deux frères 
étaient encore très jeunes en 1211. 

Or, si l’on revient au colophon lui-même, les choses se présentent 
peut-être autrement et méritent réflexion*. Le scribe Hayrapet affirme 
bien que le travail d’écriture de l’évangile a été terminé en 1211 efew 
awart matenis, mais les deux commanditaires sont décédés bien avant 
que le travail ne commence: patrastec'in zniwt'n ew oÛ° Zamanec in 
minè'ew gic «Is préparèrent le matériau mais n’ont pas vécu jusqu’à son 
achèvement». Donc le travail est resté inachevé. Et Hayrapet continue: 
«Et après qu’un temps assez long fut passé ew et bazmac” Zamanaki inë° 
anc aneloc”.….1l y eut un homme sage et bon, du nom de Yovhannés, mû 
par l’Esprit Saint, et les barons UK'an et Papk'an, hommes sages d’esprit 
et aimant les bonnes œuvres, fils de parents de bonnes mœurs, 1ls ont eu 
la volonté de faire tout ce qu’il fallait pour amener le saint évangile à 
son terme. Et ils ont donné de leur propre or et argent jusqu’à l’achève- 
ment de la dernière ligne, minC'ew i verjin gic. 

Le scribe prend bien la peine de signaler qu’il y a eu une interruption 
dans la réalisation de l’ouvrage. Très probablement entre la fin de l’écri- 
ture proprement dite et la création des ornements, En outre, Hayrapet 


4 Horomos-Toramanian p. 199 7121. 

5 Mat'evosyan 1984 p. 74-76. 

66 Le manuscrit est décoré de xorans et d’ornements marginaux. Fol. 234v le miniatu- 
riste Yovanes a laissé sa signature. 
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parle d’un laps de temps assez long. Ce temps se situe-t-1l avant 1211 ou 
après ? Autrement dit la date de 1211 est-elle la date de l’écriture ou bien 
celle de l’achèvement total de l’ouvrage, y compris sa décoration? Le 
colophon est ambigu sur ce point précis. Car si l’ouvrage est terminé 
en 1211, l'intervention des deux frères ne peut être que bien antérieure; 
dans ce cas-là, l'hypothèse de Yovsëp'ean devient très peu crédible. Ou 
bien, comme cela me semble vraisemblable, les frères bienfaiteurs appa- 
raissent bien après 1211. Hayrapet les désigne comme des ayr imastunk” 
«hommes sages» ce qui conviendrait peu à des enfants ou des adoles- 
cents comme veut Yovsëp ean. Alors, le colophon daterait d’une époque 
bien postérieure à l’année 1211. Tout laisse penser que les deux frères ont 
été sollicités en tant que personnages fortunés et des bienfaiteurs renom- 
més dans l’Église. En tout état de cause, cela ne nécessite nullement 
leur présence à Sébaste et ne peut servir de preuve pour leur attribuer 
une origine occidentale. 

De l’ensemble de ces informations, on peut déduire qu’on est en 
présence d’une famille qui n’est pas originaire de l’ Arménie occidentale. 
Le manuscrit en question n’a rien de chalcédonien et cette provenance 
supposée ne milite point en faveur de la foi chalcédonienne. L’inscrip- 
tion du 1252 citée plus haut, laisse penser que la famille est arrivée à 
Ani en passant de l’Est, de la région de Martakert. L’existence de cette 
inscription est la preuve qu’elle jouissait à cette époque d’une fortune 
importante. 


DT 
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Venons en à l’explication du terme de ark'aun dont Marr fait un syno- 
nyme de chalcédonien. 

Que nous disent les chroniqueurs et dans quels contextes? 

Dans le chapitre qu’il consacre au voyage de son oncle Smbat Orbe- 
lean chez les Mongols, auprès de Mangu Lan, Step‘annos Orbelean écrit: 


«..Mangu Éan était un bon chrétien... aimait beaucoup les chrétiens, 
nommés ark'aun et tout le pays professait le christianisme ...»°7. 


Il existe un second emploi chez le même auteur, un peu plus 
loin, quand le fameux £an remet le prince Smbat à sa mère et dit: 


«gardons cet ark'aun sans le laisser à la disposition de personne d'autre .….….». 


Smbat était l’oncle de Step‘annos Orbelean, ardent défenseur de l’Église 
arménienne. Comment ce dernier pourrait-il parler d’un oncle chalcé- 
donien en termes aussi élogieux? Leo ne s’est pas privé de relever la 
contradiction. 

Dans son Histoire Vardan emploie le terme ark'aun à plusieurs reprises. 
La première fois quand il remarque que les ark'auns ne se prosternent 
que devant Dieu. Et puis 1l met en parallèle chrétien et ark'aun comme 
des synonymes, quand il écrit: 


té zinC kTristoneay kay ew ark'aun and cov ew and c'amak” «...tous les 
chrétiens et les ark'aun sur mer et sur terre... ». 


Et la troisième fois le chroniqueur décrit une discussion avec le £an, 
où ce dernier affirme: 

.…yAstucoy Canaparhn É‘en ark'aunk'n, inj in atot k° aïnen ew t'é aïnen 

Astuac erb Ise? « ...les ark'aun ne sont pas sur la voie de Dieu et à quoi 

bon prient-ils pour moi, et s’ils prient est-ce que Dieu les exaucera?» À. 


Enfin, dans la section finale de l'Histoire de la Maison des Arcruni, 
datée de 1303, l’auteur présente le baron Sefedin ark'aun comme un 
«homme orné de la gloire divine, noble et fils de nobles, élevé dans 
la sainteté et la justice... croyant orthodoxe et professant la foi du 
Christ... »0?, 

On constate que le terme ark'aun apparaît pendant la période des 
Mongols. Tous les chroniqueurs sont d’accord pour désigner par ce 
terme les chrétiens. Aucun ne l’emploie en référence avec l’Occident, 


67 Orbelean 1861 p. 298 ch. 65 (Brosset trad. 1864 p. 229-230). 
8 Vardan 1862 ch. 96 p. 156-158. 
® T'ovma Arcruni 1887 p. 321, (Brosset trad. 1979 p. 259). 
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c’est-à-dire l’Empire byzantin; n1 n’en fait l’équivalent de chalcédonien. 
Comme les personnages des inscriptions portent ce qualificatif comme 
un titre accolé à leur nom, on peut penser qu’ark'aun désigne les chré- 
tiens ayant une fonction importante dans l’administration mongole, ce 
qui peut bien expliquer les fortunes dont ils disposent et les dons qu'ils 
font aux couvents et aux églises. 


+ 
CUT TER 





22. Karmirvank‘: vue nord-est. 
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Le deuxième argument sur lequel Marr fonde son hypothèse me 
semble encore plus contestable et mérite d’être démonté. Il s’agit d’une 
inscription gravée sur une porte située à l’Est de la ville, tout près de 
l’église dite de Tigran Honenc°”. L’inscription a été lue par N. Moura- 
vief et N. Khanykof lors de leurs séjour à An1 au milieu du XIX° siècle. 
Mouravief l’a publiée en 18487! dans une version russe sans l’accom- 
pagner de l’original arménien. À son tour M.-F. Brosset a publié la 
même inscription dans une traduction française d’après la lecture de 
Khanikof ”?. 

Quand Basmadyjian la reprend dans son corpus il écrit: «cette inscrip- 
tion n’existe plus et elle n’a jamais été copiée. Je donne la traduction 
arménienne d’après la traduction française de Khanykof publiée par Bros- 
set et la traduction russe de Mouravief» *, C’est dire que la version ori- 
ginale arménienne de l’inscription originale n’a jamais été publiée. On 
ne la retrouve pas non plus chez N. Sargisian qui a séjourné à Anti du 
19.08.1845 au 30.10.1845, dont les relevés sont unanimement reconnus 
comme étant fiables. 

Voici le texte retraduit et publié par Basmadyjian: 

Es Bagrat ordi Zaropay ark'ayuni $inec'i zduïns or tani vans srboyn 
Grigori i t'uin … 

« moi Bagrat fis de Zarop ark'aun, j'ai construit cette porte qui conduit au 
couvent de St. Grégoire, en l’an... ». 


C’est la lecture de cette inscription perdue qui vient corroborer 
hypothèse de Marr sur le sens du mot ark'aun. Pour Marr l’église de 
T. Honenc' est construite par un Arménien chalcédonien et il va de soi, 
déduit-1l, que la porte qui mène à l’église soit également construite par 
un chalcédonien, c’est-à-dire par un ark'aun. 

La démarche de Marr implique que l’église en question est un édifice 
construit par un chalcédonien. Cette thèse, 1l l’a affirmée à plusieurs 
reprises. Mais d’où tire-t-1l argument en faveur du supposé chalcédo- 
nisme? Du fait que l’église est couverte des fresques, lesquelles portent 
des légendes en géorgien. Je ne veux pas revenir sur la question de 
l’identité et l’appartenance religieuse du fondateur de l’église. Elle à 
fait l’objet de publications sérieuses qui contredisent l’hypothèse de 


70 Sur le plan de la ville d’Ani préparé par Orbeli et Marr, cette porte correspond à la 
porte M-O.IX du plan. 

A Mouravief t. II p. 275. 

72 Brosset 1849, III rapport, p. 127. 

7° Basmadjian corpus n° 112. 
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Marr *. J’ajouterai simplement une remarque qui a trait plutôt aux liens 
des fresques au monument. Il suffit de jeter un coup d’oeil pour aperce- 
voir que les fresques sont postérieures à la fondation de l’église propre- 
ment dite et n’étaient pas programmées dès l’origine. En effet, une obser- 
vaion attentive de l’édifice permet de déceler que les oculus, bien 
visibles de l’extérieur, ont été murés de l’intérieur et les décorations mou- 
lurées bouchées afin d’obtenir des surfaces continues où des fresques 
pouvaient être peintes et des sujets développés. D'ailleurs, aujourd’hui, 
sur les parties d’où les fresques ont disparu, on voit les traces de repi- 
quage sur la paroi parfaitement taillée. S1 les fresques étaient prévues 
dès le début des travaux de construction, pourquoi aurait-on travailler 
cette surface qui allait être couverte d’enduit? 

Enfin la grande inscription gravée sur la façade sud de T. Honenc‘ et 
restée presque intacte aurait mérité une attention plus soutenue. Elle est la 
meilleure signature du fondateur. On y cite seulement les trois premiers 
conciles oecuméniques qui ont été reconnus par l’Église arménienne, à 
l’exclusion de tous les autres. Cette mention n’est sûrement pas une pro- 
fession de foi, mais constitue un indice certain manifestant la volonté du 
fondateur de se présenter comme un fidèle de l’Église arménienne. 

La conclusion s’impose d’elle-même. L'hypothèse de Marr est fondée 
sur des arguments bien fragiles et des supputations qu'aucune preuve 
archéologique ne vient étayer. La question des ark'aun doit être posée 
d’une manière plus circonstanciée. 


8. L'inscription porte la signature du graveur Mxit arië . La pratique 
de mettre son nom après avoir gravé une inscription est très rare pen- 
dant la période bagratide, mais elle devient assez courante à partir du 
XII siècle. 


Datation 


Malgré l’existence de trois inscriptions 1l n’est pas possible de dater le 
monument avec certitude. L’inscription dédicatoire manque et les chro- 
niqueurs ne fournissent aucun élément. Toutefois les caractéristiques 
architecturales et décoratives de l’édifice permettent de faire remonter la 
construction à l’époque du royaume bagratide (fin X° début XI°). Telle 
est l’opinion de Toramanian. 


74 Mahé 2001 p. 1319-1342 et Muradyan 1985 p. 174-190. 
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L'ensemble monastique 


L'état actuel de la recherche ne permet pas de savoir si l’édifice et ses 
dépendances constituaient un centre important. On ne peut même pas en 
mesurer l’étendue. Car l’église est entourée d’un amoncellement de 
pierres Jonchant le sol. Au sud-ouest, on aperçoit encore les restes d’une 
muraille en petit appareillage irrégulier avec un angle arrondi. La muraille 
devait entourait un ensemble de bâtiments annexes dont on voit les ves- 
tiges. À l’est, la présence de quelques pierres tombales laisse penser que 
là se trouvait le cimetière du monastère. 

Sur le flanc de la colline, au nord de l’édifice, on voit des habitations 
troglodytiques, semblables à celles qu’on trouve dans les deux vallées 
qui entourent Ani. On peut se demander si, à Karmirvank’, il ne s’agirait 
pas plutôt de cellules pour les moines du couvent? 

Ce monument rouge ocre s’intègre parfaitement dans son environne- 
ment. Ses proportions relativement modestes, le soin apporté à l’ou- 
vrage, la simplicité de la décoration, la sobriété du style architectural en 
font un parfait exemple de l’École d’Ani. 


[P.S. A propos de l’inscription Ke-3: 1. La traduction de harsn, qui peut aussi signifier 
«bru» ou «belle-sœur» par «épouse» n’est pas certaine. L’inscription de Hoïomos qui 
semble la confirmer est lacunaire. On peut se demander si Daptay Xat'un n’est pas la 
belle-sœur d’Uk'an et Park'an, veuve de leur frère décédé. 2. Avagyan (S.), Lexicologie 
des inscriptions lapidaires, Érévan 1978, p. 114-116, explique xanapar par la juxtaposi- 
tion de xan «caravansérail» et apar(an) «palais». 3. Les formes Merë'o et Mert'e citées 
par AËaïyan (Anj B3, p. 324 n° 1) ne peuvent être que des variantes de génitif-datif d’un 
nom propre dont le nominatif est Mert'i, (non Mer&'). En effet, pour cette catégorie, on 
peut admettre en moyen arménien soit -woy > -o, soit -iay > -ë. J.-P. M.] 
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